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ACADÉMIE DES SCTE~CES MORALES ET POLITIQUE S 

DISCOURS 
IlE 

A L'OCCASION DE LA MORT 

IlE 

M. XAVIER CHARMES 
M~~l!BRE LlllRE DE L'ACAD~ ,\ll" 

Lu dans la séance du samedi 10 mai 19 19. 

MESSIEURS, 

La mort qui) cette année, a ft·appé sur nou s à coups 
répétés, vienl encore de nous enlever notre do~·en, 
Xaviee Charmes, entré dans ce lle Académie .en 188; el 
qui nous quille au moment où il venait d 'alleindt·e a 

soixante-dixième année. 
Il était né à Aurillac. Son père, mort jeune , avait 

laissé à sa veuve, avec des ressources modique · , une 
charge de cinq enfants, tt·ois fils et deux filles. Dan un 
élan d'amour filial les trois fils décidèl'enl de ne pas se 
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marie:· afin de consacret· à lenr· mère tous leurs soins . 
Elle les gourmandait. « Mariez-vous » disait-elle aussi à 

leurs amis. Mais, attf'ndrie par leur conduite, elle portait 
~l ces enfants un e affection d'autant p lus vive qu'elle avail 
mesu r· é !" é tendue de leue sacrifice . Le même sentiment 
engagea les fr èees à ne pas se q uiller·. Un is pae un e 

Lend•·esse commuqe, avec les mè~es aptitudes et les 
même goûts) Francis, .r avier e t Gabriel reslèrenl liés 

enlre eux comme ils l'étaient~ le\Jt' wère, formant comme 
un~ so 1·le de Lr·inité laïque dans laq uelle tro is personnes 
se fond irent en une seule, ce qui fa it qu 'il est impossib le 

d e parler d e l'un d' cul\. sans dire un mot de lous. 
Leur amo,ur dial f11L bieplôl r·é ompepsé . Sylvestl·e de 

Sacy, qui les connut en Auve r·gne, s'en ému.L et s'attacha 
ù eux. ll eut avec eux des conve r·sations répétées où il 

apprécia leur intelligence, leues idées claires cl modérées 
et leur bo ns sens. Il résolut d 'assu rer leut' avenit·. C'était 

l'époque où, dans le déclin des idées monarchiques, le 
Joumal des Débats s'acheminait par des évolutions di s­
c r·è les vers la r épubli que conserva l•·ice . 1l rajeunissait 
ses éq 11i pes . Les frères Charmes entrèrent dans les 
comb inaisons nouvelles. Le journal eut bientôt l'occasion 
de s'en f<'~li c il e • · . L eurs articles t•édigés a''eC une certaine 
r éminis ce nce des classiques, pleins d'idées j ustes présen­
tées d ' un e man iè re ageéable et Louj0LH'S en quêle des 
réa lisations p!'a tiqu es t•avirent les lecte urs. M. thiers se 
fil présenter les jeunes écrivains pae S) lvestee de Sacy. 
Il les accueillit avec bonté, les vit souve nt, les éclaira de 
ses conseils et inspira quelquefois leul'S r~rtiçl es. 

P endant q ue Francis el Gabriel, p énélrant de plu s en 
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plus dans la littératuJ·e, po'urs'tlivaiènt la voie gue M. de 
Sacy leur avait ouverte, Xàviet· bifurqua. Il avait davan­
tage le goût des réalités. Il aimait la haute administràlion. 
Il était au ministère de l 'Instruction publique : il s'y 
consact·a tout entier. Parcourant les étapes de cette 
gt·ande administration, il fùt attaché successivement à des 
services divers. En 1877, il devenait chef elu cabinet du 
m1nistre) 'puis prenait. la division du secrétariat; enfin, 
dèvenu directeur du secrétariat et de la comptabilité, il 
restait se ize années dans ces fonction s . de 18R2 à 18g8. Il 
avait été nommé membre du Comité des Tràvaux histori­
ques et scientifiques. C'est là qu'il rendit d 'ém inents et·­
vices qui attirèrent sur lui J'attention de notre Compagnie. 

En rclatio11, par ses fonctions , avec l'institut el les 
autres Sociétés ou corps savants, dont il avait le contrôle 
éminent, il àvait montré dans cette direction un esprit 
élevé et libéral joint à une souple se et à une bonne grâce 
qui lui avaient acquis les sympathies de tous . Son action 
avait donné à la science une impulsion nouvelle en même 
temps qu'une initiative plus large aux corps savants. Tou­
jours à la recherche de ce qui pourrait être utile à l Insti­
tut il avait constaté que not're Académie ne comptait qüe 
six membres libres tand\ que les aùtres classes en possé­
daient dix; il nous proposâ quatre places nouvelles, ce qui 
fut accepté et sa bonne fortune voulut qu'il fut au nombre 
des élus. Les esp'rits mali.n crurent à un acte ~r rec6nnâis­
sance en retour du don qu'il nous faisait. 11 suffit de voir la 
place que Charmes avait prise dans le Comité des Travaux 
hi to riques et scientifiques pour constater la haute valeur 
des tifres q' i le portèrent au sein 'de notre. Compagn'ie. 



La recherche et la publication d es monuments inédits 
de l'histoire de F t·ance avait été commencée sous l'Anci en 
Régime. C'était une entreprise colossale menée par 
quelque~ érudits mais qui florissail sur tout dans les 
couvents bénédictin s. Ell e a\ ait déjà rassemb lé des sOU''"es 
diverses e l précieuses yuand elle fut interrompue sous la 
Hévo lulion el, les bénédictins dispersés, il fallut attendre 
jusqu'au gouvernement de ju ille t pour reprendt·e cette 
cc uvre immense . Ce fut -en t834 que M. Guizot renouvela 
celte entreprise el , pout' la mener à bonne fin , il créa le 
Co milP. des Travaux histot'igues et scientifiques qui devint 
il: ce nti'P. de toutes les découvertes réalisées en dehors de 
I' In s lilul el des Universités. Ce Comité emprunta le 
concours d es savants isolés, correspondants du ministère 
de l'Instru c tion publique, et des sociétés savantes et il 
prit leur direction pout' donner p lus de cohésion et de 

précision à leurs efforts. 
Après avoir réglé ces concours, on détermina le tenain 

des recherches en l'étendant. Sous l'Ancien Régime , on 
limitait l'histo ire à l' étude de l'organisation et du jeu de 
nos inslilulions . Persuadé qu e la vie d'un peuple n 'es t 
pas seulement dans ces ot·ganisations, M. Guizot comprit 
dans le programme des recherches non se ulem ent les 
institutions mais encore les lettres, le s ar ts et les sciences 
c'est-à-diee que la nouvelle méthode historique ne fut 
autre que « la méthode d'obseevati on à t r avers le te~ps 
s'appliquant a ux sciences diverses et pouvant leur servÎt' 

de lien à toutes . » 

C'est ce qu'expose li'és b ien Xavier Charmes qUJ, 
devenu l' un des principaux ouvriers de l'œ uvre , en fut 
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aussi le premier historien. Lorsque vint le cinquantenaire 
du Comité il voulut réunir les documents de son histoiee 
COUt'le encore mais déjà admir·ablement remplie. Il cu 
recueillit les matériaux et exposa , avec les monum enls le s 
plus intéressants, les traits pr·incipaux de ce grand travail. 
C'est ce qu 'il a fait en trois gros volumei': in- 4° sortis des 
pr·e ses de l'Imprimerie nationale, édités avec luxe el où , 
dans une exposition claire, dans un style élégant et fer'me, 
il nous expose l'œ uvre accomplie. 

Joignez à cet ouvrage considérable ses g r·ands rapport s 
présentés au ministre et publiés par le Ministèl'e d e 
l' fnstr·uclion publique pal'mi lesquels : La Réforme du 
Comité des tmvau.rr: historiques et scientifiques, la Fo1'mation 
d'un institut f'mnçais d'archéologie au Caù·e, l' 07'ganisation 
d'une mission permanente en Tunisie, les Rapports sur la 
situation des Archives nationales, départementales, commu­
nales et hospitalières , et vous aurez un aperçu général de 
l'œ uvre de Xavier· Charmes. 

J 'é tonn erais beauco up d 'entre vou si j 'ajoutais qu e 
notre Confrère fut encore un des disciples fervents de la 
scienee agr·onomique. Il avait tenté d 'e n pénétrer le 
secrets dans de fréqu en ts entreti~ns avec notee ancien 
confrèl'e M. Dehérai n. « La terre es t quelque chose de 
vivant >> avait dit Berthelot. Il faut par conséquent lui 
assuret' la santé avait ajouté Xaviu Charmes. Pour la 
terre comme pour l'homme il y a des médications diverses. 
Charmes s'attachait avant lout à lui assur·er le bénéfice 
de l'hygiène et il cherchait à « mettre à sa disposition 
l'air el l'eau indispensables à son essor. » Pour cela il 
fallait d 'abord briset' puis , pout' ainsi dire pulvériser le 
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sol. La charrue atte ign· it le premier but; po r obtenir le 
second il fallait arriver à eédû.ire la tee re à l'état 
d 'éponge. Il rechercha et trouva l'ins trum ent et il livra 
au commerce l'Ef!?·iteuse Charmes bien connue maintenant 
des agriculteues qûi l'emploient. 

Membre du Conseil d'administration du Can<\l de Suez, 
il apporta dans ce Conseil le secours de s s lumières. 
Depuis longtemps il allait lons les ans passer l'hiver en 
Egypte demandant à son climat l'amélioration d'une saillé 
défaillante. Il profitai t de ce séjour pour remplir des 
missions dont on apprécia les résultats. 

Il y avait près d'un demi-siècle qn'il s'é tait installé au 
n° 17 de la eue Bonaparte. Ce fut d'abord un )Jetit appar­
tement, puis tous les membres de la famille s'y r ejoignirenl 
comme dans le nid familial transporté de province. Pour 
les loger tous, on avait ajouté à 'l'appartement primitif 
des chambres voisines puis , plus tard , ou en 'avait pris 
d'autres à l'étage du-dessus qu'on avait éunies aùx pre­
mièees pa.r un escalier intérieur. C'est dans cel apparte­
ment familial qu'était la bibliothèque très bëlle et tres 
riche et dont Xavier était fiee. Sa mère y était morle, puis 
Gabriel le plus jeune des trois frères . F ranc is et Xavi'ër 
n'y habitaient plus qu'avec leur sœur . .Francis paetit 
ensui te laissant au cœur de son frère un chagrin pro­
fond. Sa santé s'en était encore affa~blie. Comme je lui 
demandais pourq11oi il n 'allait plus en Egypte : << A quoi 
bon? » répondit-il. Atteint, lui aussi, du mal paternel, il 
sentait venir la mort à grands pas, mais il la voyai't arriver 
sans faiblesse. Il voulait qu'elle le 'trouvât sur cette teere 
de France où elle avait frappé tous les siens. 
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